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F'EUJ*ILLETO(4 ILLUýSTRE
PARAIS-SANT LE JEUDI

si -00 'î ÂNfÉi. MORNEAU & CIE., PROPRIÉTAIRES. 2 CENTINS LE NUMÉRO

LES AVENTIJRES DuJ CAPITA.[ 9 _ý lUl
TROISIÈME P'ARTIE'

XI

COMM~ENT LE CAP'ITAINE VATA.4, .iEN,%C£ D'i.TR£iPEb<DU,
PeNDIT CELUI QUI LE VOULAIT PENDRE. f

- 1h l* non, et vous allez nie couipreiûdre -je 5Ui3 ui

posez. Si aventurier que l'on soit, on est, avan t tout homme
d'hîonneur. Je dois au.% Réformé~s nies service.i jusqu'à minuit,
jusqu'a minuit je les servirai.

-Où diable 1lhonnctS va-t-elle se nicher ? XJ'u suis M~clué
pour vous, monsieur, niais la menace qui vous a été faite par
notre compagnon VI être immnédiatemîent exécutée.

..d'un coup de ÈÔidonard droit au cSeur, il le jeta mort à Èes pieds.

eipia~L~'aeutrcmoi, sans prejugds- eoùinie satis parti pris.
On nie~ p)rgpop un cîtrôlement avantageux, je l'accepte. Entre
nous soif.i'l, ; je me soucie aussi peu du roi que -la réf'orrno" ; je
ne voi2, moi, en ,tout eel, qu'une bonne paie, eh bien 1 je us
engagdavec*les1iéffbimdfi et jàstement nion enrôlement se termine

- Eh bien, alors ?
- Ah ! pé rafdtez. Cet éurôletient se termine -à minuit

--Qùimportent une heure ou dÉux de Élus-?
- Ohi 1 ohi 1 monsieur, il importe plui que vous tie le sut.

Al -!A bnh 4 vonstenez %jone bien -.t -al pendre?
-Pams positivemnent ; -mais nous tenons-avant tout .1 nous

assurer de votre silence.
- Ah! et pour cela vous voulez... ,

- Vous pendre, oui, mnonsieur.
- Bon 1 et vous supposez que je vais nie ]-aisser accrocher

comme cela tout grouillant, comme un épouvantail pour. les
Oiseaux, Sans essayer do me débattre un. peu ; eh bipn ! puisqu'il
en est ainsi, inoùs allons voiui, nies gentilshommes. Diable 1 jo- tious
à n peau, moi, si mauvaise qù&ehle vous semble.

ý-Allons,, allons 1 mon niaître, pourquoi tint -vous; xelbattro
et Faire ainsi des simasgrées ?

31ONTREAL, 1881Vo L. 11. No. 98



354 FEUILLETON ILLUSTRE'

- Je-vous trouve-encorqi chnrmant,. avec 70d propositions!1
Allons, cil gsad, messieurs l1,Je vous d.vortis que. j'ai quatrq
coupà de feu à tirer, une elague tt une rapière dont je Bais me
gervir... Ah 1 vous- vo'ulez relancer leo an'glier jusque dans sqa
bauge 1 Très-bien 1 alors nous al!ons on découdre, et vive Dieu I
il vous en cuira

Il dégaîna, se plaça au bas de l'escalier, afin de ne pas 6tre
pris par derrière, et se mit en garde, un pistolet d'une >x;ain et
son 6p6o do l'autre.

En ce moment, une lumière immense inonda les abords du
fleuve, et des chants religieux éclatèkent aie uîoeréxrm.

-Oh 1 ohi1 qu'est cela ? fit le capitaine, une procession à
cette heure 1 Mon Dieu que je regretté donc de ne pouvoir y
assister!1

Au même instant, plusieurs hommes arnmés de torches. se
penchèrent sur le parapet du pont.

- Eh I capitaine, cria l'un d'eux, qu'est-Ce que vous faites
donc là ?,nous vous attendons.

- C'est-toi, Clair-de-Lune, mon ami ; je ne demanderais
pas mieux que de te rejoindre, mais ces messieurs s'y opposent;
ilà. tiennent absolnment-à me pendre.

-Oh 1 oh 1 c'est comme coea? reprit Clair-de-Lune;, ah
bien -nous allons rire. Couchez-moi tous -ces manteaux en joue,
'Vous autres, au lneindrQ. * mouvemfent, tuez-les comme des chiens,
et nous, garçons, au capitaine I

Plusieurs èoràes9, sans douite ý,r4 irqes à l'aývace, feiront
lantc4i. adesu la parapet, ûbt une dizaine -de-vauriunDs, à la

-. tûte desquels se trouvait Clair-de-Lune, se laissèrent glisser
eômme-des chats Io long de ces cordes, et tombèrent tous pêle-mC.le

'sur le 'terre-plein.
- Je crois que je-no serai-pas encore pendu pour cette fois,

S'écria le capitaine; qu'en -pensez-vous, mes gentilshommes ?
- Messjur8, messieurs!- s'écria un des gentilshommes en se

pl4eant devant ses amis, ne nous faisons pas une mauvaise-que-
relie, avec ces drôles.,-

-Drôles I le mot. eât dur, grommela Clair-i4e-lune. Char-
geons-notis,cipitine ? i efu a n'oli 'e i

- Patireceraiiln-atpsëluor*c ms.1
sieurs, ils n'ont pas la moindre teintture de.politesse.

Mezsieurs, reprit 'n autre gentilhomme; -nous n'avons
pas un -instant à pe .rdre -.; abandiiions cet lomme; d'ailleurq .
nous. le retrouveronsfaclemért dès quqe cela - ouslaira. _-

- Dautant plus facilement, mes bcs&ut oiseaux de nuit,
que je yens chercherai noi aussi, reprit-le capit2LiÉ,et.que-pout- -

être je vous rctrouveraipIùs tôt que. -tÔuýua'e:spérez. . Allez,
Î,,joutaPil avec majCsté, .je vous ac*nite. la, vie ; betez-vous-àe-

jouer des-jarnbes,.il n!est pas. trop.tôt.pour-otre sûret4.
- Misérable 1 s'écria un des gentilshommes en faisant un

pas en avant.
- Ah!1 pas dc gros mots 1 fit Clair-de-Lune, ou sinon je donne

l'ordre de tirer sur vous comme sur des canards. Rlemerciez le
capit aine, sans lui vous seriez déjà morts; sans plus tarder,
profitez de sa magnanimité.

Les inconnus n'étaient pas les plus forts; ils comprirent et
renoncèrent à soutenir plus longtemps une discussion qui pouvait
mal tourner pour eux.

L'un après l'a utre, ils sautèrent dans l'embarcation du capi-
taine, traversèrent, en courant le bateau de blanchisseuses et
z'éparpillèrent sur. le talus.

zCependant l'un d'eux s'arrêta un instant, et, se tournant

verg 1'avgoturler, il la salua do Ms a nl jat duis tôii.de

-Au.ý ravoir, calitaiýe iV4
-ùrov6ir, iuohseignohrklo-chevaIi rd uirpolt

la capitaine *~,e lent fira isatl arpt

-Oh 1 ça n'en vaut pas la peine, 4pal.evaurien.
- tirouvc 3*? Cepenidant je t'a jie je e9rmnençais à

Otre assez embarrassé. Enfanen parlons p1lu8._ Âtention I voici
la mnoment< o hacun à notre,,poste, et servons, s'il est possible, un

fad ý0btys n&ttcr à mesiqfjs ý8 t>a
La capitaine se dirigentalor-ern frisant sa moustache vers le

théâitre de Tabarin. 1 . ' X,1
En mémo te3mps quo lui, un autre homme arrivait et se

faufilait à travers les rangs pressés des badaudsz arrêtés dovant
l' iksigner Mondor.

cet hdnbme, le capitaine cligna de l'oeil en le reconnaissant
c'était le comte Jacques de Saint-Hyrem. Le capitaine alla tran-
quillement se placer derrière lui.

. lies chants religieux se rapprochaient de plus en plus;
les cris et les parades avaient cesdM$; la procession débouchait sur
le Pont-Neuf.

Auitant qu'on en pouvait juger, cette pression devait se
composer d'une quattté énorme de pittuts, &% tite, pénétra-it
sur-le pont, que s4 q9eue n'avait ýas encore fini de sortir de
l'élise Saint-Germainy L'Âuxerrois.

I~'~~rdve~situn détachement de pistoliers à' cheval,
sonnant des fanîarespuis uivaicnt des pénitents, la tête recouverte
de cagoules, marchent sur -vingt.iiinq dolront et teàant obacun
Un cierge lamin- -

L'effet proauit 'par cette procession, qui travcrsaitJentement
la foule-.découverteo.et aigenouillde respectueusement sui.sou ps-
sage, par ratte ut ombre, eu-dessus. de ce flex've.dout les eaux
limoneuses- RtaietlaluIeur-des cierges et~ dont les flots, en- se
brisant sur les, rives, às~mbajout accompagner. lpgubrementiles
obnnts rçlîgiçx,avait quelque choze de saisisâaht, d4érange et

*mC.me-de fantist.ique,
la ':tfte de la procession atteignait presque le chOval. de

li.'ronze lorsque le Com1e de Saint-fflyrom mit bîî qumcpt son
-feutre sur sà-t8te, enu;ciiant ýd7' àair do mïépris

Au« ài41e.Ies P.apaul et vive la Beligion-1
Ehtei tin- caia t1 i ir Ut<juoiiquel est donc

cei parpail lot
-A- bas la bncâs 'ét'es inômeries x'omainestTcprit le

à. baj-la mcc!e- hurlèrent mne vingtaine d'individus
dissémina" dans la foule et qui, dégaminant leurs épées, essayèrent
de se raÈ3proeher du comte.

- Aux parpaillots 1 aux parpaillots!1 cria le capitaine d'une
voie de tonnerre. Vivi la messe î Vive le roi! À nous les
,hérétiques 1

Ce cri fut. Iépét6 aussitêt *par une foule d'in.dividus qui
emplissaient.presque la plac Daup4ine.

tes bourgeQis, les cocardeaux et les tire-laines se molèrent
aussitôt à la querelle et commencèrent à crier à qui micuz
mieux :

- Vive la messe 1 à no us lcs hérétiques 1
Ce cri, comme une trainée de poudre, s'étendit aussitôt d'un

bout du Pont-Neuf à l'autre, et une m6lée terrible s'engagea sur
toute la longueur du pont.
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Nul ne saurait tcndrc compte do co qui se passa alors ; cfat un tumulte, un brouhaha, tino inoléo effroyable e~ eau
nom.,.1:.

La probession. arrôt6o net, fut coup>ée, disloquée; lus -oai~tqui la protégc&icny-bouicu16, démontés, et ne eshatiat plus iqui entendre ni à quolinet.ro Vouer, se mirent en- fuito dan.totes 1es dîrcOtiOneJ 'p010-MÔl avec; les tronçons épars do la procession, pýruv&4 liM eI peuple qui -les aoooinpagnaiiavec dos buéeýtlcu.tittoUt les-ordutes qui lui tOMbàtCnl
sous la main.

Les -etholiqueà, pour, avoir voulu 8tre trop fine, avaienicompleit, manqué leur coup - le0 cri do ralliemeùt qu'ilEavaient adopté avait été le signal de leur porto.
La -Sain tBfarthdlemny qu'ils méditaient s'étaient rotournéecontre eux ; les R1éformés s'en donnaient à coeur joie, et tout encriant d'une voix railleuse : cr Vive la messe 1 1» ils dagusient etpistolotaient les Catholiques, qu'ils jetaient dans la ritièrc où ilspleuvaient comme grêle.
Un homme, sans manteau, Ékns ' bapcau, l'épée à la main,avait réussi, tout en opposanlt tuno résistanice furieus~e à ceux quile serraient de près, à gagner un des escaliers du teric-plein, qu'ildescendit précipitamment.
Mais ceu'x qui le poursuivaient ne voulaient pas 'le laisseréchuppèr ; ils Ëc laissèrent gflsserile long des cordes attgohéôs aupwtrapet,; et arrivètent en bai presquei on môme temps qua lui.

-A l'eau le parpaillot I à l'eau 1 erièrênt-ils en sélançant,
l'épée haute. f

- Arrêtez 1 cria le capitaine Vatan d'une voix stridentoeque nul ne touche 'à cet homme 1 il m'aipartient.,
Et se tournant vers le fuyard qui se tenait haletant, appuyé

sur son épée :
- Monsieur le comte do Saint-Hlyrem, lui dit-il, il y a unedemi-heure, à cetto mOmo place, vous avez voulu me pendre, etsi vous n'avez pas réussi, ça n'a pas été dé votre faute'.
- Ça, c'est -vrai, dit doucement Clair-do-Lune, j'en suis

témoin.
- Eh bien 1 maintenant, je vous le jure, reprit le capitaine,c'est moi qui vous pendrai, nuais n'ayez peur, j'aurai d'abordl'honneur de vous passer tribn épée à travers le corps.
- Il n'est pas diflicile d'assassiner un homme, répondit,dédaigneusement le comte, lorsqu'on est cinquante contre un.
- Vous vous trompez, rhonsieur dé Saint-Hfyreni, je vousaccorderai 'ce que ýVous m'avez refus6, e'est-a-d1re frano jeu. Jen'asasne pas, moi, Je tue 1... Vous entends; vous auties, enarrière f si monsieur le comte que vous voyez me blesse ou me

tue, je vetir qu'il soit libre.
Les«aàiàtants firent entendre un iturmure de méconténte-

ment.
-Je le veux- I reprit le capitaine.
-C'est bon 1 on vous obéira, dit Olair-de-Ltine d'un ton demauvaise huméutn, C'est égal, je vais toujours préparer la.orde.

- Fais, mon gon, çaà ne peut pas nuire, reprit l'avenitu-'rier on ricanant. Monsieur. le comte, je suiîs à vos ordres ?
- Quant vous voudrez ? répondit laconiquement la comte.Les doux hommes tombèrent on garde et s'attaquèrent avecacharnement.
Tons doux:possédaient aux armes une force supérieure.; sou-leinent, l'aventur-ier était de sang-froid, le jeune homme, au con-traire, se laissait aveugler -par la rage.
Les Vauriens suivaient avec -anxiété- les p6ripétieiide ce deci

e sans maerci qui devalt-fatalemont se terminer par la mort dé l'uns des deux combattants et. peut-Otro de tous-les deux.
Tôut à toup-lô comte de Saiàt-Hfyrom fit-un pas én arrière,04et sortant un pistoleb 0401h6 sous son pourpoint il ajusta le cApi-

taino et fit feu.
e Par un hasard providentiel, le ecapitine fit un légor Mouve-
mont; la- balle alla tuer raide. un Vaurieii qui se touait derrière.

- Ah 1 tr-aître 1 s'écria l'aventurier, tu vas mourir tEt, rapide comme la pensée, par un bond. do tigre,. il luipassa son épée à travers le corps, en mêOrn temps qu'il le frappait
dé sa dagug à la ,gorge.

Le cofite roula Mur le solean -pousant un cri horrible ; ilvoulut parler,.mais un flot de sang lui monta à la bouche;i il eutune dernière convulsion et demeura immobile.
Il était mort.
- Pendez ce chien 1 s'écria le capitaine.
- Pat-dessous les aisselles alors ? dit Clair-de-Lune. Vouslui avez si bien tallé la gorge que la têto ne tient plus qu'à

peine.
- Prends-le par où tu voudras, miais -hâto-toi ?
L'oero fut ozlcutd cn moins d'ue minute.

-En voilà un de ioins I dit le capitaine en saluant nar-quoisement le cadavrequi se balgnçait dans l'espace.
- Oui, dit Clair-de..Lune, je crois qua sa succession est

ouverte.
- Mauvais plaiFant 1 Allons, mes enfants puipque tiotrobesogne est terminée ici, allons voir un peu s'il ne reste pasquelque chose à faire là-haut
En e&ft, il restait quelque chose à faire: le combat conti-nuait avec plus d'acharnement que jamais sur- le Pont-Neuf ;les cadavres pleuvaient presque sans interruption dans la rivière.Le capitaine, Clair-de-Lune et les Vauriens se rejetèrent

joyeusement dans la mêlée. '.
Le digne aventurier se sentait plus joyeux qu'il n'avait étédepuis longtemps ; la mort de hl. dc Saint-Hyrem remrplis3ait sôncoeut,d'tine douce joie; mais, comme il n'exista pas de.parfaitbonheur eu ce monde, il regrettait, après avoir tué le frère, de neavoir pu étrangler la sSiur, ce que, du resto, il se promettaitde faire à la première océasion. On sait que le digne capitaine nomanquait jamais à sa parole.

XII
DL' QUELLE 31ANTÈRE EXCENýRyQyJE CLtUDE AUBRYOT

8'OFFRIT OXIME PMIE AU 00OMTÉ DU LUC
Paýr une belle'matinéê des prémiers jours du -mois de juin,

entre huit et neuf heures du matin, deux. cavàlicxm bien montés
et surtout bien armés, et qui semblaient venir de Compidgne,arrivèrent à l'entrée d'un gros bourg, situé dans une position
pittoresque sur le bord de la Verse.

Les cavaliers, après, avoir jeté auteur d'eux un regard inves-tigateur, comme pour s'assurer qu'ils ne se trompaient pas et quela direction qu'ils suivaient était bien celle qu'ils voulaient suivre,s'engagèrent-au grand trot sur les cailloutis pointus qui formaitle pavé de la principale où plut6t de l'unique rue du bourg.A l'air affaité des habitants, à la fumée noiriure qui s'échap-pait deshlantes cheminées de divers grands bâtimients devantlesquels ils pa&saientles voyageurs reconnurent bientôt qu'ilsétaient dans un centre industriel d'une certaine importance.
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En effet, ils faissient-en CÀ0 :w0mQ4u;cuX -cilr4j.405 Quis-
card ; déjà à>ctte -époque cette ville. possédait. dop fqbiqrues
jouissant d'une certaine rép4ilon amplcnientjqatiifido du reste.

lies -voyageurs traversèrant le boùig sans raientir l'aillure de
leurs chevaux. Entrés par un côté, ils ressortirent par l'autre.

Cependant, leur' lnUuntion n'étttiits d'aller lobr ainsi1 car,
aprèq avoiFddpfts o dointôrds maicons du -village, ayant aperçQu
A cinq cent pas èntitondcvàtteux un-btiment iisoldf!semblant
assez conbîidérabih et Bitu4 sut le bord mOrne dû la rivière, ils obli.
quèrent un reug à droite et-se dirigèrent vers lui.

Lorsqu'ils se furent rapprochés do deux-on trois ccnts.jas de
ce biItiment4 dont d'cntrée' prinoipale était sur la grande toute, ils
virent pluhieurs charrdttea.ctL-lusieurs (i eblrcs.nj chargées arretées
devant la porte, et dont-'Ies chevaux étaientb:oocupés. à manger
J'avoine.

- Je crois que voilà1. notre affaire, dit un dos voyageurs,
cette auberge doit Qitre celle qu'on nous a indiquée & Compiègno.

- E a effet,.mon chier Olivier, ce doiL-Otre la a Coq-Hardi. »
Peu-ê!tre obtiendrons-nous enfin là des renseignements sur nos-
amis, dont, je vous Vn.ýoùu, conmmence à être inquiet..-

-Je n'en Éuis-phs môibs iuquiotbque eus;, capitai1ne. Je ne
comprends 'pas couiletil se tait que,, deýuWg que nous avons
quitté Paris, nous n'en ayiôns pfis renoobtré u'beul.

- Enfin!. à la'grîce de Dieu, 1 -biintût nbus saurons à quoi
nous en tenir.

Le comte Olivier du Lue dt le -capitainei.Nntan, -car le
lecteur à déjà sans doute-reconnu lsupinpaxpersonnages
de cette histoire, pressèrent l'allure dcr.lenrs chevaux etne:tardê.
i-cnt pas àWatteindre l'huberge,. car i.l.'y. avait pasâô s'y tromùper,
c'en étaitibiénune. .r .t

.Au-dessus 'de. la porte était peintuinré tant bien :que niai un.
animal -fantastique ayant la prétention 2a ressemnbler A un lion,
sur la tête duquel se tenait, dressé sur kes ergots,,un-oiseau qui
jýeut.Otre-était un roq-,et, vu 3a *façon dénicsuréeolent-iI ouvrait
le bec* semblait chantèi victoiré; Au-dessus était, écrit sur une
Feule 'ligne da-as toute la longueur de la maison: Au-.Coq-,

Hard ;. ieloti'angcon~Ogec n s bote D à pied.cL.à cheval.
L-. llos! ditgaiement le capitaine en s7arrêtant, 'puisqu'on,.

boîte à. ue et à cheval, c'est bien l'endroitLque.lVon, nous a.
désigné.

- D'autant plus, ajouta le comte sur le mê~me ton, que cette
mirifique peinture suffirait à lever tous nos doutes.

Un garçon d'écurie s'approcha et prit la bride des chevaux.
Les voyageurs miirent~ pigd. à terre, se cT.argèrent. de leurs

valises et entrèrent 4ans 1 auberge.
La salle commune, assez vaste cepend4ant, était'rem'plie d'in-

dividus buvant et niangeant. ]Il. y avait de tout ..des charretierô,
des-soldats etde:brgo.

Leý capitaine jeta un rêatd circulaire autour de l, iltres-
çaillit légèrement et s'avinça, suivi du comte, vers I>nb table n.
peu isolée occupée seulement par deux toyagcuts.qui se -p-
raient précisément en ce moment à diriger une.vigoureuse atteque
contre une magnifique gibelotte placée entre eux deux.

-Eh'! fit en'riant le capittine, on b'asseyant san3s.façon
auprès d'iu, des deux vpyaeurs, lorsqu'il y én a peur -un, il y en
apour deux, n'eest prs filleul! Tu aimes trop ton parrain. pour

Ic laisser iiourir de faim,.faute d'une bouchée de cette gibelotte
qlui craIe -du parfum si délicieux.

- Ah 1 .pàrdieu-1 parrain, répondit gaiement Dûubl--Epée,
il n'y a que vont peine arriver ainsi à temps.

- Eu voilà udo.,agréabl-qurpribe inajouta la second.-foya-
gqur, qui n'était au=r quo., CJnitdeý-Lune. Eh bleuil vous me
croirez si voulez, capitaine, je m'en doutais ; je disais, il n'y a
qua instAut, à Doùblo-Epée : il uat impW~bloquo Io onpit4ine
qui cç.tant. deefair.ng soute pu. lcot~àdexieues à la
rondo et<uQ i~ionuo pas ou prondre,saaphrt.'.. ;,

M3i premiers conîpliment4 toralicn4o, qt,co.io fitt puis long,
l~cpitaine et le oQwptÀ prirent placeo.auptèse.des, deux Vaurions,

sQfiir3tapporter ce qui.leur manquýait, puts-totuquatreoomiwon-
cèrent gaiement à déjeuner.

-Il y, a longtemps que vous..tcte! ici ? dlçniando le comte.
- Nus somme A~rriyés il y a à peine .uno .demi-heure,

répondit flouble-Epée.
Piablq 1 voilà.qui et fâcheux 1

-Pourqupi cola ?
-Dame 1 parce qtqq vous no roure; pas sans doute nous

donnee des nouvcltcsçle nos. compagnons.
- Cela sera très-facile, au contraire.
- Bah 1_. je no comipreinds .pas ?

Ttegardez auto#r de vo". yous. ~'ye -oxncdix ou
quàtre-vingt,pcrponnes, n'est-ce 1pqs.?

-Oui!1
- 1 ien ui prt 1?s .ohareetierp, tous ces çAtabics, cs

soldats que vous voyez ;,lâ fontrpartic de, notre troupe. Il y çn a
comecea ap ,ou, 1 ls, ' ebcgq.; on ne ucontreo qu'eux,

c'est une vraie!béndaetuon, seuilement ils ont le -aot.dordre et
feignent de ne pas nious con ùate.

,.C'est bien vu.
- Mais, fit observer Clýair-de-lune -, noue vujlariivés au

point où il nous faut cbànger'ào r'ute, il 'est d6po impoWant
qu'aujourd'hui même nous leur àonnions le mot d'ordre et nous
leur. assignions un nouveauiendcz-vous. j

-En éffet, dit le ce .mte ceci est irès important, miais
Comment fairé'? ~ones ýconnai.s.pas,mo

- Oh I q'îela ne, ticnnçq, jqJçý connais moi, .Olair.4e-Lune
les connaît aussi ; ce que vous ne pouvez faire, nous le ferons,

-j~aqcommen4 les rejoindre?
-Oh j celç& qs# bien facile :convenons d'abord 4é la roqute

quo nous voulons prendre et du point où ser *a placé le reneez-vous
g61ééral?

-Oui fili > 'itc,,d'autant. plus que, lorsç1ue nous appro-
cherons du tlhéâtre, de, la guerre, il est important, que nous ne
soyons puisls uonous ne, marchions 'Plus à ]ý débandade.

-I Él b1c 4I qul endroit c'hoisissoin-ous ?
-Je crois que nous devons coninuer. à miarcher chacun

do otç ctéjusqu'à. ce.que nous arrivions au villýZo.d.q Oayýus,
là, nous nous trouverons presque sur les derrières de notre armée,
nous n'aurons que très-peu de. chose à redouter des troupes royeles,
pendant que nou4ý nous org4iserqps dans les. bois qiju entourent
le. villag>, pquýs cpdirqns, à. M. 1.e due, de ]ýoI4n..quj. courrier
qu# lui., annopcera. nqtro apprO.cle. Est-ce bien ainsi? -

-Parfaitement., dit. le capitaine .; il était impossible de
mioux résoudre la qucstioný Mais la route est -longue d.ici 1%
Caylus. r

- N~os hommes ne son t-ils pas tous montés?
- ILa le sont en-effet, mais je connaianos Raillards,îi nous

no leur donnons pas quelques pièces d'or! nous. courons grand
risque de ne remettre jamais la main sur eux.

tlatý- Vous savez> capitaine, que7 je vousî-lisse libre d'agir -.
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votre guise; depuis longtemps déjà, je VOUa ai autorisé à\ fair
ce qu'il-vous plairait à ce-sujet. 1

- Alois ne vous occupez de rien ; je mie ohara t.ou
ari'angte,

*' - aTun causant ainsi, les- voyageurs. avaient achevé dc
déjeuner.

Le capitaine dit 4eux muot à voix basse à (flair-de-Lune,
cluk.ei se tourna alors vers un gros houmme pansu et joufflu

rdrieuse4ioz)t goupé -à une table placée à quelques pas do là, Ùvider jusqlu'û'la dernière goutte un itnnlenso pob,do via~ du crù
qui Comn2çait à sonner creux.

- Eh 1 blacroumbiohe, cria 0lair-de-Lune.
Maoronibiebo posa son, pot~ sur la table et regarda le vaurien.
- Que désirez-vous, mon eapitaine dit-il etin air béat,

tout en clignant de l'oil avc u sourire narquois.
-Qu'as-tu fait de top inséparable ?
-Le digne frère Boncorlbeau doit Otre non in d'ici, occupé

à louer le Seigneur.
C'cqt.à-dire, reprit le Vau»-ion, il çst ivre-mort depuis

lîiçr-soir, il n'y a ýrien &e n tirer.
.- Diable soit de l'ivrogne, 1 .tt sais que si tu continues

encore einq minutes sur ce ton, je te brise les os, fit le capitaine
avec un.nmouvcîncnt dû colère.

- Mon Dieu 1 que ces chefs ont peu do patience.
.,nocre? s'ai.li.eL~ et), se loyAnt à demi

-Eh I ne-plaisantons paR, eapitaine I s'éexria Maeronmbieho.
C'eltfini,ça q.ue j'en faisais c'etait pour. W~entraoujr la maip.

Voyons, es-tu -ivre ?.
-Je n'ai encore bu que trois bouteilles depuis que je;suio

éveillé.
-Alors iltc reste encore quelques.lueurs do raison; écoute

bien ccci, maraud : le lieutenant Double-É&é va se rendre aven
toi à l'endroit où vous etes,carnpée, es-tu en état de-]ýyc9pduiro ?

- Pafaiemcp, cpitaine, dit l'autre eae levant.
0'Ocst bien, attends.

Claiý-de-Lunie se turntk«alors vrs Xoublc-Epée.
- Tu vas suivre ce cl6l, ui*"dit-i'l. Tu réunirasls i

chcfsi d'escoua.de, tu Jrdeleur.donn.oras 4'rded.sercndreicj'.au plus
vite, tandis que leurs compagnons attendront lceqr re.tour drns lo
fond de.la saulýie. .Ta m'as.compris,.*Double-Vupe?

- Pardieu I à moins d'ôi;o imb écile l
-Eh bien 1 va, mon fils, nous r.'4tendons ici. .

Double-Épée se lev .a.et4oriLit .Ce eozqp;aniçide blgo.ombiohc,
La saliq commune doT1aube s'était pop, à pou. vidée; on

commençait à s'y trouver plus àT'aisc. 4pT O.FIprOpgs
deux seuls iniiu rsa(tlu ~ait uý hp-tc c9mpl&.
toment ivre dormant étendu tout de* son 'long sur un baneý et
l'autre, un tout jeune homme de dix-neuf àvncans au Plus,
grand, svelte, bien.fait ., aux longs cheveux blonds .conme des
<epis mûrs tombant en désordre 6 u>,.e,,9 épaulea et Auquel1 une.
barbe Raissante, fauive et floconneuse donnait quelque chose de
hardie de <qécidé. qui.faisait plaisir à voir,

ce jeune h9mine portait uneostunie de pagç,un peudeéfçaîcbi
par l'usage, Mais iDe manquanut pas d'une certaine 1éléganc
Il avait au côté une dag-ue et une courte épée ; son.4cutrç étaient
posés sur la table auprès de lui , ses bottes. lui montaient jus-
lu'aux genoux, 0~ 6taienL.ýarnies de formid' Vies éperons. Le nez16g&rement re*trous de ce jeu *ne homme, sou oeil vif:, ses yeux
unrg, dont les sourcils étaient biendL,; les taches de rousseur qui
pabl, ient à profusion son visage lui donnaient à la fois une
phiyioôunie Éspirituelle, narquoise' et qyM'Patliique.

s Le coude sur la table, la t0to dans la paume de la tuai,], le
jeune homme, tout en Acumbl$LUL raflécir, suivait attentivemeont

6la conversation de nos trois pero n4gofr, qui eux M'avaient pas
encore fait attention à lui.

- Voilà qui wal fitit, dit Clair-de-Lune, lorsque Double-
Epée eut quitté l'aubcrgo. Ai-je arrangé les choscs à votre
convenance, nmes maîtres ?

- blon cher chevalier, répondit eu souriant le comte, on nec
pouvait mieux faire4 vous Oies décidément un hommeo précieux.

- Blah 1 fit le vaurien de son ah- narquois, maintenant,
si vous voulez, laissons là les chevalier, monsieur le comte, Dnus
sommes à lai campagne, -appoez-njoi Olair-de-liuno.

- Si vous le préférez, ça m'cet égal.
- -Oui, sérieusement ; figurez-vous que lorsque vouR

m'appelez chevalier, je suis tenté do me retourner pour voir ski.a
personne que voua appelez n'est pas derrièro moi.

- Allons 1 soit, monsieur, puisque vous le- désirez, dorénavant
je Vous nppellerai Clair-de-Lune.

-C'est cola, au moins je saurai à. quoi m'en tenir.
-Ah 1 ça, dit Vatan, maintenant il nous faut voyagar de

comignie; oh ne sait ce qui peut arriver; quatre hommes réso-
lus peuvent, le cas échbéant, opposer une sérieuse résistance. Qu'en.
pensez-vous, Olivier ?

- bMoi, rien du tout, dit le jeune homme en hochant la tête,
je ferai ce que vous voudrez.

-Voilà ce que j'appelle ê-ire de bonne composition.
Que voulez-vous, c'est plus fort que moi, j'éprouve tint

sombre piessentiment qui me serre le coeur depuis notre départ
de -Paris ; il nie semble que quelque dang-er terrible, inévitable,
doit lientôt fondre sur moi. D'où provient ce piessentiment, je
ne shuritis le dire; rinis plus je vais, plus le temps s'écoule, et
plus il me serre le coeur. C'est une folle, nme direz-voua, de se-
laisser aller ainsi à ses impressions, mais il y a dans ces senti-
mnents instinctif~s quelque chose dont on ne peut triompher et que
malgré soi l'on doit subir ,

-Je 'côniprciids prfitement ce qui vous arrive> mn
chOler comte, dit le capitaine'; j'ai moi-mdme, à plusieurs.reprises,
éprouvé des pressentiments semblables ; avant ue bataille où je

jdevais ORio blessé, pa.4 eiknmple; aussi je me garde bien do rire de-Itelles choses, je con"?dôre ces pressentiments comme un avertisse-
mnent que doline l'âme,toujours en éveil. à la matière afin qu'elle sesauvegarde. saimyreusen qu'l avertissement est donné d'une
façon Évague, simséiueq'ln'atteint pas le but que sans
doute il se propose, nous fait horriblement souffrir 'et ne nous
est d'aucune utilité réelle. Les organisationg d'6lite, les âmea
l'oitement trempées méprisent *ces pressentiments et font brave-
ment .leur devoir, quoi qu'il jiuisse en advenir..-- Ainsi ferai-je, capitaine. Si je vous ai parlé de cela,.
c'tétait tout simplement afin que plus tard, lorsque l'évCneincntque
je redoute arrivera, vous ne soyez pas étonné de ni'entendre-
vous dire : Je-le savais.

-Mon Dieul1 mon 'cher comte, nous autres Occidentaut,
nous sommes des niais , tdncz, j'ai connu un vieux Turc, moi, .1
Ubbstoul, qui avait un, pincipe txedllcniL: chaqule fois qu'il lui,
,arrivait- un- événement fécheux q'uelconque, mon gaillard, au lieude qe chagiiner, haussait ttànqdillemcnt les épaules et se bornait
à1 dire: -' «*elie dovàit iro ainsi. > 'Vous voyez d'ici l'effet, n'est-ce
pas.? il rarrivait'do cela que lorsqu'il n'avait qu'une cuisse cassée
il se trouvait très-lîeureux en songeant 'à "ce qui aurait pu li
arriver- dttMUntage.
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- C'est vrai 1 capitaine, dit eni souriant le comte ; mas
nous no sommes pas des Orientaux, nous autres,

En ce moment Doubla-Epée rentra.
- Eh bien ? lui demanda le comte.
- C'est fait, r6ponait la jeune homme; lcs dix chefts

d'escouade me suivent.; ils seront ici dans cinq minutes.
Le capitaine hocha la Mêe.
- Si-nous sôrtions? dit-il.
- pourquoi ? fit Io comte, puisque cus homhmeg vont venir.
- C'est justement peur cela. Ce que nous avons à dire à

nos hommes ne regarde que nous ; il y a ici des-oreilles de trop.
Je n'aime pas, ajouta-t-il dfun air ironique, je n'aime pas les
charretiers ivres qui ronglent les yeux tout grands ouverts, et les
pages qui feignent de rêver à leurs amours on écoutant ce que
1'ofldit autour d'eux.

A peine lo 3npitaine avait-il achevé de-prononcer ces paroles
que l'ivrogne se dégrisa subi temen t,.bondit azur ses pieds eta'dlança
vers la porte, sans doute pour fuir.

Mais, plus rapide que la pensée, le page se leva brusquement,
bondit à sa recontre, e4~ d'un coup de poignard droit au coeur,
il le-jeta mort à ses pieds. Le coup fikt si adroitement.adresg6
que le pauvre diablo,ne put m6me dire : ouf I

Tout cela se passa avec une rapidité belle que les assistants
ne purcnt ni intervenir, ni s'y. opposer.

- Qu'avez.vous fait ? s'écria le comte s'c.lauQqnt vers le
page.

- Vous le voyez, répondit froidement celtii-ci1 ; j'ai tué cet
homme.

- Malheureux!1 pourquoi ce crime ?
- Un crime ? fit-il en hausssnt dédaigneus ment. les épau-

les. Regardez ce misérâble au visage et vous ju.-erez ensuite quel
est le criminel de lui ou de moi..

-Mahom 1 s'écria le capitaine, qui s'était figenouillé près
du cadavre et lui avait enlevé la perruque et la fausse -barbe qui
le défiguraient.

-Oui, Mlahom 1 reprit le page,, bahom 1 l'âme damnée de
la comtesse Diane de Saint-llyrem, votre implacable ennemie..

- Mais vous, qui êtes-vous ? reprit le comte.
- bMoi, fit-il avec un ricanement, amer, vous le vQyez, je

suis un assassin.
cependant l'hôtelier en ses garçons étaient accourus et

regardaient effarés le corps étcnàu au milieu de la salle.
Le capitain 'e se tourna vers le cabaretier, et lui mettant une

bourse dans la main:
-Tenez, uion brave, lui dit-il, prenez ceci pour payer le

savon avec lequel vous laverez le sang dont oq a si m lençontr,
sement taché le pavé de votresalle .. Cet homnaý n'est pas du payz,,
c'est un mauvais drôle, un bohémien ; la été ti;6 dans u0 rixe
la rivière est trop près de la porte de votre jadun pour quo vous
laissiez la maréchaussée intervenir dans cette affaire. Mlettc à
ce gaillard-là une bonne pierre au cou, enveloppez-le dans sa
limousine et jetez-le à l'eau, c'est ce qu'il y a de plus simple, allez 1
Vrous n'êtee pour rien dans ce qui s'est, passé.

-Cependant, monsieur, fit l'auberiste d'uix air pea
convaincu tout en faisant sauter la bourse dans sua m ain, ai je
giae le siince, je me rendrai ainsi compice'e d'un crime.

- Alors, à votre aiée, mon:hôte, jrendez-moi cette bourse et
appelez la maréchaussée ; seulement je vous avert.is quu nous
sommes de riches et puissanta seigneurs, taudis -que vous autres
vous n'êtes que des manants. Nous dirons que c'est vous et vos

garçons qui avez tué ct lucvnuo. Vous serez pendus haut etouit
Voilà ce qu'auront valu à vous et aux vôtres vos scrupules
do conscece.

- Je crois que vous avez raison, mon gentilhomme,
répondit l'hôtelier d'un air pensif. Il est toujours inutilo'do faire
intervenir la maréchaussée dans ses affaires particulières.

- Surtout quand on est aubergiste, nesht-os pas, )Don hôte?
Allons, mettez cette bourRo dans votre poche, enlevez ce drôle,
lavez le sang, apportez-nous du vin et qu'il ne soit plus question
do tout obla 1 Ah 1 mon Dieu ; nul ne n'apercevra, de la dispari-
tien de cet individu ;il n'était pas assez utile-sur lh-terre pour
ce-la. . 11. '

- Oui, oui, vous avet rainu, mon gcntilhommo;, Le plus
court est de faire ce que vous voulez,. V*us 'allez dtro bbéi.

En effet, cinq minutes plus tard, ilno-restait plus trace du
xseurtre qui venait de s'accomplir, et Mlahous, le sdtvitetY ai fidèle
et si dévoué de la comtesse Diane dô Saint-Hyrem,-à'cnglbutissait
pour jamais dans les eaux bourbeuses de la Vcrëe. -

- V-cnéz un peu par ici, ilon brave- garçon, dlit-le copitaine
au jeune page qui était resté debout au milieu dé la salle,' tandii
qud les trois voyageurs- avaient rèqrit leurs places conind si rien
d'extraorditi aire nd s'étaiti pascsé.

- IbIo voici 1 monsieur, rependit le jetie hoô~me s'pp
chant; que désirez-vous do-moî ?

- auusr'av#c. -ous to'àt simplemebt.-Jlaime loi gens expé-
ditifs ;vous etes un gaillard qui n'y allez pag dé maisl morte,
fichtre 1 CJ'est affireaXvoué; vous-avez la main diantrèiheWt-rude,
Corbieux 1 comme vous y allez 1 Tenez, buvez ceci, cula -vous
remettra.

Et Îf lui présenta un verre plein jusqu'aux bords.
Le jeune homme prit IL' verre et le vida d'un trait, après

avoir salué les assistantg. -

-Mlidn's, je crois que je pourrai 1'airë quelque chose de
vou, reprit'en riant le capitaine. Vous buvet bien, '#os tfrappez
fort... Oh 1 oh!1 vous irez loin si vous n'dis pis jiendu, mon
camarade ; c'est moi qui 'vous le prédis. M'aintenant, causons un
peu, voulez-vous ?

- Jonc demnude pas mieux quede vouoe6'pondremonsieur,
parlez, ýme voici â' vos orcbies.

- Voyons, Procédons jar cidre'; d'abbrd,' qui êtes-vou; et
comment vous nommez-veug?

-Monsie.ur, je Esni% Un pauvre orphehiù,'éfevé Par Pitié chez
M. le inarqi dé- Barbàùtane ; je me nomme...

'- Cla ude A u bry o t s ' écria vivement le cômte ; maint"siant,
j e reconnais cet entaùt ; je' uie rappelle l'avoir vu soÙveÜ, en effet,
chez M. de BaI-bàûtire. Et vous,' -me recounaisèz-vous, mon
ami ?

- Oh 1 oui, monsieur, répondit le jeune hommein avec une
émotion touchiante ; vou avez été si bon pour moi que votre sou-
venir est resté là gravé dans mon coeur 1

-Mais comment se fait-il, mon enfant, quse vous, qie j'ai
laissé au château de Birbantane, aimé et 'considéré par tous et
surtout pàr 'le marquis et la marquise, je vous-retrouve ici et que
vous vous- présentiez à ma' vue d'une si 6tranee façon ?

- Mon *histoire est courbe, monsieur le comte, vous la con-
naissez cii partie, je n'insisterai donc *pas sur les détails. Mlonsieur
le marquis de Barbantane a toujours été pour moi d'une bonté
telle que je l'aimais comme s'il eit été mon père.

- vous. l'aimiez, Claude, le haï4sez-vous donc à présent?
- Oh 1 non, monsieur le comte, vous ne me comprenez pas,
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je Do hais pas M. de Barbantune,àlàîo pleure; il a dté il y a - Oui, etje te remerci, Claudu tu cm un brave garçonquinze jours tud à4 chasse paruwloulIfuiur. Malheureusement tu ne Pouvais mieux débuter à mon ervice qen me sauvant la
pour moi, si M. lsm.rquis de Barbantane m'aimait, ilin'en était Vie. Sois-moi fidèle, cntnt 1 je jure Dieu que je te ferai un bolpas ainsi des utrca pdrsonnes du chatcau ; je no veux et ne dois avenir Iaccuser porsonne, surtout mes bienfaiteurs. A peine M. lo comte - Mor, monsier le comte, vivre près de vous est tout Ceeut-il rendu le dernier soupir, son corps à peine refroidi, n'était que je désire ; je surai nie rendre digne de vos bonté,.pas encore inhumé, que déjà mon congé m'était signifié et l'on - Bien, enfant, dès ce momcnt je t'attache à na peronne,m'obligeait à quitter le château. La seule grâca que je pus obte- il ne tiendra qu'i toi que neusue nouq .4parions plus.
nir, ce fut que l'on m'accorderait une lettre do rccommandation Et il tendit su main au page qui s'inclina et la baisa respc-pour vous, monsieur, pour vous qui avez toujours été si bon, si tucusement en murmurant avec émotionobligeant pour moi et ailliez désormais être mon seul proteoteur. - 0111 jamais je ne vous quitterai, monsieur le comte.

Ces paroles furent prononcées avec une émotion si vraie que - Corbieux I vous avez raison, Olivier, ce pag est un jolie comte et Ses compagnons se sentirent attendris par cette tou-chante douleur. d'abord inspiré de la méiance, je ne sis pourquoi, mnis enfin,- Continuez, mon enfant, dit doucement Olivier. c'est fini 1
- Que vous dirai-je de plus, monsieur le comte ? Madamn En entendant ces paroles, le page tressaillit imperceptible.de Barbantano eut un instant do pitié ; elle re souvint du mal. ment et fixa sur lui un regard d'une expression singulière.heureux enfant élôvd dans sa famille et elle daigna m'accorder - Mais, bah 1 continua le capitaine, sans rien remarquer,

ne lettre do recommandation pour vous. je l'aime maintenant, cet enfant; sois tranquille, petit, Lu as de
En parlant ainsi là jeuno homme retira un pli scellé de son bonnes dispositions, je les cultiverai ; si tu ne deviens pas le pluspourpoint et le présenta respectueusement au comte : celui-ci le fatehd'aan pu que Lu as tout ce ' f a p ceaprit, mais le conserva dans la main sans l'ouvrir. fa e d sui os cnseil et ou l eles
- J'écoute, dit-il.

- Jeme fiti, rpri lejeun homede ne rndr *à que vous nie donnerez, capitaine, répondit le pige d'un air- Je me bâtai, reprit la jeune homme, do mne rendre à nrui,blon au château do Mauvore. Là, on, m'apprit,monsieur le omt, Bien risposté I s'écria en riant Clotir-de-Lune, ; prdiuuc depuis quelque temps vous étiez à Paris, et que vous habitiez
un Tiquetonne, à l'auberge de là « Ohère-Lico-ne. n Je partis Quel charmant vaurien cela fera dans quelques mois 1 ditour Paris. J' rrivai à votre auberge deux heures à peine après le capitaine d'un air dejubilation. C'est plisird'instruire un telotre départ ; jo dis alors à mrître Grippairt quelles raisons me lèveisaientdésirer vous rencontrer. Maître Grippart est un brave et Et il se versa unQ énorme rasade.
igne homme ; il out pitié de moi et ne refusa de me donner - En ce moment 'aerombiche parut sur le seuil de launuu des renseignements que jd' lui demandai. Certain de laute que vous suiviez, je fus bientôt sur vos traces. Il y a deux tien debandits qui se puisse imaginer, tous gens de sac et deurs, dans une petite ville dont je ne mue rappelle plus le nom,m es, d a n u n p e ite vill d o t j n e m e a p p e le l u s le o m , c o rd e ; d e c o rd e s u r to u t : ils la s e n ta ie n t à d e u x lie u e s à lan -peu avant Compiègne, mon cheval se déferra et je fus malgré rende.oi contraini de passer la nuit dans l'auberge où j'étais descendu. Macrombiebe s'avança vers la table, à deux pas de laquelle
'était un dimanche ; les ouvriers reopaient dg travailler. Ce
ontrc-temps:me.peOina beaucoup ; cependant, force. me fut de mem trc te m arn ~ pe na ea u o u p ce en d nt, for e. e f t d m e p cu t-dtre u n p eu trop d éd aig n eu x les b ra v es g en s q u i le su ivaien tsigner ; je demaùdaiuno chambre pji me fis servir un morceau
use.lepouee, et'fe-m'enfermai-chez Éoi comme n boudôùr. La Capit
ambre que j'occupdig n'était séparée de la chambre voisine - Cane, ie par une légère-cloison. Deux voyageurs se trouvaient dans a ui dans s
tte chambre : un homme et une femme. J'entendis toute leur ui > satifail sns dodeeet oit parttnvrsation qu'il serait trop long de vous rapporter. L'homme gu a , d lse it modeste a a' ir u nô l'on nommait Mahom s'engageait env.rs MIle de Saint- - lr ça>res itulair-de-l apris avo un itatyrem, sa mau1rsso, dont je reconnus parfaitement la voix, car e esnre pvais u plousieurs fois occasion de la voir lorsque mon maître
t allé à Mauvers vous faire visite, monsieur le comteý Mahom 115 se gar , bieenonceue seup le étaisngageait done, ainsi que je vous l'ai dit, à se mettre à votre réellement en état darticuler.

ursuite et à vous assassiner à la première occasion qui se présen- Clair-de-Lune hocha la t6e d'un air méontent.
ait à lui. Mon parti fut pris aussit6t; avec la pointe de mon Vous serez donc toujours d'ignobles mes-à-vin ? dit-il.
ignard je fis un trou dans la eloison afin de pouvoir examiner
traits de ce scélérat et de bien les graver dans ma mdmoire,is je descendis à pas de loup, j2 sellai mon cheval et je partis, Ce mot, parti du eur, désarma Clair-de-Lune.n que le pauvre animal fut déferr4 et que la nuit fût noire. Allez vous « baignerI dit-il avec dignité.
rrivai ici une heure avant oct-hommo. J'eus tout le temps Il paraîtque cette parole avait une signification paricire,essairo pour étudier ses allures. Il ne me connaissait pas; ca. tous les drôles tournèrent sur leurs talons par un mouvementurelleient, ne se sentant pas épid, il ne se défiaitpas de moi; automatique et quittèrcnta salle au pas accéléré.
rurveillance m'était donc facile ; vous savez le reste, monsieur Qu'est-ce que cela vent ire ? demanda le comte qui ne

tmte. comprenait rien d ce qui se passait.

N ILLUSTRE
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- Vous allia voir, nit Clair do-Luno avcà un* clignement autorisé à~ partager loa urpli nr oadx mitnnalz
d'yeux particulier. j'ai foi en voua, d'autant'plus que vous savez quo si voua mojouez

Cinq minutes Plus tari, ils reparurent, nifiNllànt toujours un.!our do votre façon, il, me sera facile de vous, itttoindro,,ct qu,
dlans le mêmne ordre. Ils étaient nmouillés commne si on las avait je sais comment voun faire payer vos dette,. N'oubliez pas d,
tranupés dans la rivière. donner aux trois cents reorues du capitaine Vat*n l'argent qui

Sur l'ordre de leur checf, les braves gens avaient&té hédrol. leur revient. Partez !et que dans '.no heure il n'y ait plus un
queutent piquer une têto dans l'auge qui servait à donner*i boire seul d'On ré Vous par ici.
aux chevaux. Les Vauriens maluèrent et Èortircnt en escortant aobih

Ils étaient pâlles, Idéfitt, mais cependant ass<z rasdis pour qui portait lo ac commo une relique.
couiprcndre ca qu'on leur disait. - Oroyez-'!ous qlu'ils feront strictement ce que vous lotir

- Maintenant nous pouvons causer, n'ea't-ca pite ? dit Clair. ordonnez ? demanda la comté d'un air do douta.
de-Lune d'un air do satisfaction. - Cela leur seniblerja dur, répondit eu souriant Clair.dc-

- Oui, capitaine, répondit bravement, au noui du toue, Lune, niais je connais mes drôlç.s, et ils nma connaissent , ils savent
ýMacrumbicbe qui avait profité de l'occabion pour ,*.tdniinistrer que s'ils mic tromipaient ctla leur cutttrait trv\s cer, ils se gard,
lui aussi, une petite douche dont au resta il avait vraiment besoin. tout bien de me désobéir.

«Silence dans le&rangs I reprit Clair.de-Lune. Voici l'ordre - Eh I que faisons-nous? dýt le capitaine..
--t la marche . itehez de ne pas l'oublier. Vous altz immédiate- - Et mais, nous partons, il mie semble, répondit lu coait,.
tuent partir pour Caylus , voua devez être arrivés dans dix*jus - Alors, en route ! Solde la dépense, filleul. A1s tu un cheva',
vous n'entrerez pas dans la ville, vous camperez dans le bois Petit ?
autour du village. - Oui, capitaine, répondit le page.

Puis après una pause - Alors va la chercher, mon agnaèhuî,. il n'st que t;cmps,
-Vous aurez boin surtout de ne commettre acune dec ea nou apsor Aiieuec~redn ednea e ovle

erreurs qui souvent occasionnent de si*sérieux désagréments aux c or
troupes mêmea les mieux dis:oiplinées ; vous m'avez compris, n'est- Le page se hâlta d'obéir'.
ce pas? Tous ceux d'entre vous qui, dans dix jours, seront pré. Les quatre hommnes se levèrent ; Doulle-E péo"'solda.grasse

sens, veachval ares t ugaes,~ idipréis,~rla evu ment la dépense,ainsi que cel'à avait'.té conni

qisera passée dans leb bu;. de CayltL, toucheront chacun vingt ièrent les chevaux, et Ùiq .minutýes pluxs tard, les cinq cavplicr-,
pitoîrs.. Ceux qui arriverunt eu retard, R~e serait-ce que d'une galopaient à toute brida, dans la direction de Cômpiè.-ne, où. ils
heure, seront impitoyablement renvoyé.i. C'est compris, n'est-ca allaient, par la trmvers.,pedel ot ,,I~..

14CoTINUE!.
pas? Commencé le 1e Jan vr 1881 - (\'P. 5~4à~~,2

-Oui, capitaine repoundirent, les V.îiin ensinclinant .

avec respect.
Iln'ebt pas défétidtide piller sur votre route,; àeiIlcwnt * . IN?~~O '

il faut con% enablement plumèr, la petule et sans la Miire crier, Nous çxpédions. cette semn:ino, comme échantilloni des copies
v'eus m'enteddcz bien ? ' -de votre FEULLETbNý à différcntes pemun.esqui 'ne-sotpas au

-Oui, capitaine. nombre de nos abonnés. 1Aceux, quýî te un
- Maiutenan4, il vouâ eit uctroy6. pour votre voyage quatre .bnec~ .'n Lng nous sommes enmei r dafûi tu

pisôle~ chacvn.' , . numéros p3ari déyM I l i'; JAnviea derfie 'ali"hérient
Ohtôés ' fixnentisau e 311to t ntidu isicie.et net< d'u~ ýiàÀie pa'iblô soit ~oîe

Oh iret isavc juil(io e edý,aautiùýiuetvelei.t timbres @autant-qut possýlp) dwun Cntio'b.£tuumm cent.
:atat.Dans .quoIquçý.aami~ ~ ioî,,opnoola.publication

-areprit. froidement Cla'ý-de-Lun~ sans r.itr d'un autre ouyýr,g. Ip.utilq.9À'ajoutcF. î'ç~rs-né'sat
remarquer les gestes de ses subordonnés, commç vlousn éiés .,Aux mAITIRES ýDB, POSTE ~
A1 caution, mes drôles, et 4esi" l'on 'confiait une aussi g-rosseCaqeeaienuepdeosunerinmbe'eu-
somme ît votre'p robité, il e vliâtnt qu'on ne .%ouâ r:%rritit plaire's du R.EUILLETu,%i ILLI8TRE ý.jferpt aîtres de Pgste,

jamais.n - cles ffiant, d'4a 9v'aç9 de les distribueîr aux eropnes de lqur
- Oh !firent-ils avec un geste de dénégation dése!s,r. localité rtspective dans' le but déefaire co nuatr ne journal, et

par là nous oWurei quelqueýs sodscripedrs. D'e" jlûs M1. les
- Je sais ce que. je dis, reprit imperturbablement 01lair-de- Mates de Poste piourront retenir la com-missio*n accordée aux

lune, or, çme 1estéident, disje, qu'on ne, vous reverrait agents lorrqu'ils nous enverrons le montant de ces souscriptionj.
jimais, sur ces quatre pistoles, une seule vousî s.ra.remtise quant s LEs EDITEURS.
àu présent ;.les trois autres vous seront donii,s aprèî la revue des -L«E FEUILLETO.N IILUTSTER "
bois çlc Caylus. XAlI OSL5Jcn

T-.-JEùl

Les Vauriens voulurent protester : la condition leur paraissait ODTN 'BNEM T
dure; mais,Wdun côté, ils avaient la conscie ce dle leur coquinerie;. . -' ý. 1. . - .
de l'autre, ils savaient que, Clair-de-Lune n'était pas homme à se Pybadaac udn ecusdstospeir os
laisser attendrir quand uîne fois il avait p4is une, résolut o--- ---. dIXonc,5
'bon gré. mal gj s! se résignèret. et ANcljte tien;. donc,... .a l $1.50 six MOISr ....tro.s...rniers. $0is5

Voici quatre cent Ç,inquanto. et .istoe ev~rit .4bÉI&GJ:~O~MNDA4C

Claîr-de-Lune, euleur mettant, dans la :main un say aux .fianos Aui agents 0O êents la douzaine et 20 par cent sur raboûnment
rebondis et .pafflcipen.t -lourd ;'.vo.us n'êtes tout au. plus que arçectpybeO alndinas
quatre cent cinquante ; donc vous aurez du bénéfice ; je volis Boîte 1550. B. de P. mvntréaI. 4, lino St. Jacques,


